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La consécration des spolia opima constituait l’honneur suprême pour un général romain qui, après avoir lui-même tué un chef ennemi, dans un combat singulier, avait pu s’emparer de son armure
. Une fois entre les mains du Romain vainqueur, ce trophée était attaché au tronc d’un chêne et ramené solennellement à Rome. Après avoir offert, aux frais de l’État, un sacrifice à l’un des trois grands dieux de la triade archaïque, le général victorieux le dédiait à Jupiter Feretrius, dont le temple se situait sur le Capitole. Ce sanctuaire, qui passait pour le plus ancien de Rome
, avait été fondé, selon la tradition, par Romulus, qui remporta les premières dépouilles opimes lors de sa victoire sur le roi de Caenina, Acron
. En dépit du prestige dont jouissaient les spolia opima, la tradition ne rapporte que deux autres cas, après Romulus, où un général romain les remporta : le tribunus militum (ou consul) A. Cornelius Cossus, à la fin du Ve s. (en 437 ou 426), qui tua Lars Tolumnius de Véies, et le consul M. Claudius Marcellus, en 222, vainqueur, à Clastidium, de Viridomarus, le chef des Insubres. À son retour d’Espagne, en 45/44 av. J.-C., César reçut du Sénat l’honneur de dédier les spolia opima comme s’il avait tué un général ennemi de sa propre main
, mais aucune source ne mentionne qu’il ait fait effectivement usage de cette prérogative
. Licinius Crassus, le petit-fils du triumvir, pouvait prétendre à un tel honneur, car il avait tué, dans les Balkans, le chef des Basternes, Deldo, en 29 av. J.-C.
 Or, Crassus triompha ex Thracia et Geteis le 4 juillet 27, mais sans consacrer les dépouilles opimes. Auguste lui refusa en effet cet honneur sous prétexte que, étant proconsul en Macédoine, il n’était pas revêtu d’un imperium plein et entier et n’avait donc pas la qualité pour être autorisé à se prévaloir de cet honneur insigne. Le prétexte était commode pour barrer la route à un concurrent potentiel. Le cas de Cossus aurait pu être évoqué comme précédent pour justifier la légitimité de la prétention de Crassus, car le statut du personnage, lorsqu’il s’empara des spolia opima, n’était pas clair : était-il encore tribunus militum ou déjà consul ? Tite-Live est hésitant sur ce point. Dans le récit qu’il consacre aux exploits de Cossus dans le livre quatre, l’historien dit d’abord qu’il remporta les spolia opima comme tribunus militum (IV, 19, 1 – 20, 4)
. Immédiatement après (IV, 20, 5-11)
, toutefois, se sentant sans doute tenu de céder à l’autorité d’un témoignage visuel et formel, celui d’Auguste – qui prend la forme d’une des plus célèbres et suspectes « lectures épigraphiques » de l’histoire antique, Tite-Live rapporte que le Prince avait lu sur l’inscription dédiant la cuirasse de lin de Tolumnius à Jupiter le rang consulaire de Cossus. Bien qu’il précise que l’opinion d’Auguste est en contraction avec tous les historiens antérieurs, Tite-Live, sachant qu’il touche là un point politiquement très sensible, a le souci de conformer sa version à la règle édictée par Auguste pour la dédicace des spolia opima. En réalité, c’est sans doute par jalousie qu’Octave-Auguste refusa les spolia opima à Crassus. Il craignait que, par un fait aussi extraordinaire, sa gloire en fût éclipsée, comme l’avait été, lors de son triomphe, celle du dictateur Aemilius Mamercus, lorsque Cornelius Cossus consacra les spolia opima. Le Princeps y voyait aussi une menace politique : la prétention de Crassus, qui n’avait aucun lien avec la domus Augusta et était descendant du rival de César
, représentait un réel danger pour le prestige militaire d’Auguste
. Il craignait que Crassus ne devînt comme un « nouveau Romulus », honneur qui ne pouvait être dévolu qu’à Auguste lui-même et auquel il aspirait depuis longtemps
. 
*
La propagande augustéenne attacha beaucoup d’importance à la tradition des spolia opima
. Ces dépouilles prestigieuses, conquises de haute lutte, font partie des traditions anciennes, donc vénérables, qu’Auguste a à cœur de récupérer pour conforter son autorité. Les spolia opima apparaissent en effet comme un rite de victoire romain et même spécifiquement romuléen. Dans l’Énéide, Virgile accorde aux dépouilles en général et aux spolia opima en particulier une place hautement symbolique correspondant au rôle de premier plan que leur assigne Auguste. Les évocations, directes ou indirectes, des « dépouilles » sont nombreuses dans le poème. Le terme spolium y apparaît 22 fois – dont 16 au pluriel, occurrences concentrées dans les chants VII-XII
, qui narrent les luttes d’Énée et des Troyens dans le Latium. Les spolia opima apparaissent explicitement deux fois
 (VI, 855 et XI, 449). Quant au verbe spolio, il se trouve 8 fois dans l’épopée, dont deux fois avec le sens spécifique de « dépouiller un ennemi abattu de ses armes et de son équipement » ou « dépouiller quelqu’un de ses armes » (XI, 80 et XII, 297)
.
1. I, 289-290
Dans la prophétie qu’il adresse à Vénus au début du poème, Jupiter met en exergue le rôle futur d’Énée et décrit la lignée de la gens Iulia. C’est là qu’apparaît la première référence aux spolia.
« Hunc tu olim caelo spoliis Orientis onustum

accipies secura… »

« Ce héros, un jour, toi-même dans le ciel, des dépouilles de l’Orient chargé, tu l’accueilleras, l’âme en paix. » 

La difficulté de ce passage réside dans l’identification du personnage évoqué par le pronom hunc, ambiguïté sans doute entretenue par le poète. Servius y voyait Jules César, qui avait célébré un triomphe en 46 pour ses victoires en Gaule, en Égypte, dans le Pont et en Afrique. Les modernes, en revanche, croient plutôt qu’il s’agit d’Octavien. L’allusion aux  victoires orientales renverrait soit au triple triomphe sur l’Illyricum, à Actium et en Égypte, en 29, ou à la récupération, en 20, des étendards perdus par Crassus chez les Parthes en 53
. 
2. VI, 854-859
À la fin de la revue des Romains illustres que commente Anchise à l’intention de son fils, descendu aux Enfers, apparaît un héros « attardé », Marcellus l’Ancien. Alors que l’évocation paraissait terminée, voici que se manifeste, comme un ajout
, par une sorte d’antithèse, l’ombre de Marcellus l’Ancien, juste avant la laudatio funebris pour Marcellus le Jeune qui conclut le chant VI.

« Sic pater Anchises, atque haec mirantibus addit:

'aspice, ut insignis spoliis Marcellus opimis
ingreditur uictorque uiros supereminet omnis.

Hic rem Romanam magno turbante tumultu

sistet eques, sternet Poenos Gallumque rebellem,

tertiaque arma patri suspendet capta Quirino.' »
« Ainsi le vénérable Anchise, et à ses compagnons qui admirent il dit encore : ‘Regarde comme Marcellus s’avance, imposant avec ses dépouilles opimes et, vainqueur, dépasse de la tête tous ses hommes. Dans la confusion d’un grand tumulte, ce cavalier affermira l’État romain, il abattra le Punique et le Gaulois rebelle, il suspendra en l’honneur du vénérable Quirinus la troisième armure prise à l’ennemi.’ »
Au lieu d’apparaître à sa place chronologique dans l’énumération des héros qui précède, Marcellus l’Ancien fait l’objet d’un traitement spécial
. Il annonce l’arrivée de M. Claudius Marcellus le Jeune, fils d’Octavie, la sœur d’Auguste, qui s’est rapproché du Prince par son mariage, en 25, avec Julie, sa cousine, et était désigné comme le successeur d’Auguste
. L’union des Claudii Marcelli et des Iulii a été célébrée par Horace dans l’Ode, I, 2, qui date de 25
. Après les premiers rois de Rome et les grands généraux des IVe et IIIe s. (33-55), le poète mentionne, en asyndète, les Marcelli et la famille d’Auguste, symbolisée par le Iulium sidus. La mort inopinée, en octobre 23, du successeur désigné d’Auguste a inévitablement modifié le plan de Virgile, qui a dû revoir la fin du chant VI  entre la fin de 23 et le début de 22
. Le sixième chant, dans sa conception primitive, est antérieur à l’événement
. Virgile introduit un ajout de six vers, qui ne figuraient probablement pas dans le projet initial, antérieur à octobre 23
. La mort de Marcellus le Jeune transforme Marcellus l’Ancien en un exemplum de force et de pietas
. De surcroît, Virgile le montre dans un acte que l’actualité a remis à l’honneur : le rite des spolia opima.  

3. IX, 240-243 ; 450-451
Le jeune Nisus s’adresse aux Troyens assemblés et dévoile son plan : traverser, avec Euryale, les lignes ennemies pour rejoindre Énée, qui est à Pallantée avec Évandre, et l’informer du danger dans lequel se trouve le camp
. S’il réussit, Énée sera de retour, victorieux, chargé de dépouilles. La motivation matérialiste des deux jeunes Troyens ne pouvait que faire échouer leur tentative, qui se solde effectivement par un échec total.
 « … si fortuna permittitis uti

quaesitum Aenean et moenia Pallantea,

mox hic cum spoliis ingenti caede peracta

adfore cernetis.”
« Si vous nous permettez d’user de notre chance pour aller à Énée et à la ville de Pallantée, vous le verrez bientôt présent ici, chargé de dépouilles, ayant fait grand carnage. »
Plus loin, Euryale dépouille Rhamnes (IX, 359), les Rutules Euryale et Nisus (450). Le thème est récurrent dans les combats qui suivent.
« Victores praeda Rutuli spoliisque potiti

Volcentem exanimum flentes in castra ferebant. »

« Vainqueurs, en possession du butin et des dépouilles, les Rutules tout en pleurs portaient dans le camp Volcens privé de vie. »  

4. X, 449-450 ; 500 ; 5003-505
Le chant X, occupé presque tout entier par la bataille entre Troyens et Latins, voit se succéder la mort de Pallas, fils d’Évandre, tué par Turnus, et celle de Mézence, chef étrusque allié de Turnus, mis à mort par Énée. Le jeune Pallas, qui combat sous les ordres et les auspices de son père, espère remporter les spolia opima s’il parvient à vaincre son ennemi Turnus et à le dépouiller de son armure. Mais Pallas est vaincu et c’est Turnus qui se réjouit des dépouilles.

« Aut spoliis ego iam raptis laudabor opimis
Aut leto insigni ; sorti pater aequos utrique est ; »

 « Je vais aujourd’hui acquérir grande gloire, ou par ces dépouilles arrachées au chef ennemi, ou par une mort insigne : ces deux issues agréent également à mon père. »

Pallas une fois mort, le chef des Latins s’enorgueillit de détenir son balteus – et c’est bien là la faute de Turnus qui aura pour conséquence la vengeance terrible d’Énée 
.

« Quo nunc Turnus ouat spolio gaudetque potitus. »
« Maintenant Turnus triomphe avec ces dépouilles et se réjouit de les avoir prises. »

Et plus loin.

« Turno tempus erit, magno cum optauerit emptum

intactum Pallanta et cum spolia ista diemque

oderit. »
« Un temps viendra pour Turnus où il souhaiterait sans doute n’avoir jamais touché Pallas, eût-il acheté cette chance d’un grand prix, où il détestera ces dépouilles et ce jour. »

Servius avait déjà observé que le vers 449 ne pouvait guère s’appliquer aux spolia opima, quae dux duci detrahit, dans la mesure où Pallas est soumis aux ordres d’Énée. Les modernes ont ajouté qu’il s’agirait d’un anachronisme, puisque la tradition attribue les premières dépouilles opimes à Romulus
. Il n’est pas difficile de répondre à ces deux objections. Le vers 519 du chant VIII (… totidemque suo nomine Pallas) montre que les troupes de Pallas combattent suo nomine
, ce qui implique que le fils d’Évandre se trouve à la tête de son propre contingent. Peut-être est-ce, de la part de Virgile, une anticipation sur la présentation des spolia opima. Quant à l’anachronisme, Virgile est un poète, pas un historien. En projetant dans le monde mythique des comportements qui appartiennent à l’histoire, il suggère que ces rites sont antérieurs à Rome même
.  
5. X, 774-776

Mézence, anti- Énée par excellence, s’enorgueillit de faire de Lausus, son fils, un tropaeum d’Énée en le revêtant des spolia prises au Troyen.
« … Voueo praedonis corpore raptis

Indutum spoliis ipsum te, Lause, tropaeum

Aeneae. »

« Je te consacre, Lausus : revêtu des dépouilles arrachées au cadavre de ce brigand, tu seras le trophée d’ Énée. »
L’impiété d’un tel dessein ne tarde pas à se révéler un présage funeste annonçant le destin tragique du jeune homme, qui trouvera la mort, et celui du père, qui meurt à la fin du livre X. Le père et le fils morts deviendront à leur tour les spolia dont Énée pourra tirer sa fierté.
6. XI, 15-16
Le début du chant XI offre une description détaillée de la construction solennelle, dès l’aurore, d’un tropaeum par le pieu Énée, avec les dépouilles prises à Mézence, qu’il a tué la veille avec Lausus. Cette double mort a rétabli la fortune des Troyens. Les spolia, qu’Énée attache à un grand chêne, dépouillé des ses rameaux, haut garni sur un tertre, sont présentés à un dieu qu’il appelle magne … bellipotens, c’est-à-dire Mars, le maître des dépouilles, ou, selon l’interprétation de J. Carcopino
, Thybris, le dieu du Tibre. Virgile veut faire remonter cet usage aux Troyens eux-mêmes
. 
« … haec sunt spolia et de rege superbo

Primitiae manibusque meis Mezentius hic est »

« Les voilà, les dépouilles et, en la personne de ce roi superbe, les prémices que nous offrons aux dieux, voilà le Mézence qu’a fait mon bras. »
7. XI, 193-194
Les Troyens allument des feux et brûlent les spolia pris aux Latins qu’ils ont tués. 

« Hic alii spolia occisis derepta Latinis

Conciunt igni »  

« Ici les uns jettent dans le feu les dépouilles arrachées aux Latins tués. »
Les spolia, signes de victoire sur l’ennemi, casques, épées, mors, roues, boucliers, traits…, rappellent un passage du chant VIII (201-204) décrivant les spolia (des bovins en l’occurrence) pris par Héraclès au monstre Géryon.
« … nam maximus ultor

Tergemini nece Geryonae spoliisque superbus
Alcides aderat taurosque hac uiator agebat

Ingentis, uallemque boues amnemque tenebant »

« Car le grand justicier, fier de la mort et des dépouilles du triple Géryon, Alcide, était là ; victorieux, il menait par nos champs ses taureaux puissants ; son troupeau tenait la vallée et le fleuve. »
8. XI, 593-594 ; 778-782 ; 790-791
Le chant XI fonde sa cohérence sur l’histoire de Camille, reine des Volsques, peuple allié de Turnus. La geste de Camille forme un epyllion à l’intérieur de la grande épopée. Après avoir attaqué les troupes d’Énée à la tête de la cavalerie (463-531) et accompli de nombreux exploits, Camille meurt, victime d’un trait lancé par Arruns. Mais Diane, la protectrice de l’Amazone, assure que son corps et son armure seront transportés intacts du champ de bataille (593-594). 

« post ego nube caua miserandae corpus et arma

Inspoliata feram tumulo patriaeque reponam. »

« Moi ensuite, au creux d’un nuage, j’enlèverai la malheureuse, avec ses armes auxquelles nul ne touchera, et je les déposerai sous un tertre, dans sa patrie. »

La vierge pense « à suspendre dans un temple
 les armes troyennes » (778) et est « embrasée d’une passion de femme pour cette proie et pour ces dépouilles (i.e. de Chlorée)» (782)
. Figure incarnant l’impietas, Arruns s’adresse à Apollon et déclare qu’il veut tuer Camille, mais sans réclamer ses dépouilles (790-791).
« … Non exuuias pulsaeque tropaeum
Virginis aut spolia ulla peto… »

« Je ne demande ni les dépouilles ni le trophée de la vierge que j’aurai abattue… » 

 Pour comprendre ce passage, il faut se référer au père de Camille, Métabus, roi des Volsques et allié des Latins. Les critiques assimilent généralement Métabus et Mézence, l’ennemi d’Énée, l’allié de Turnus. En réalité, Virgile nous invite à établir un parallèle entre Métabus et Énée lui-même. Métabus est un autre Énée 
. On comprend mieux dès lors la portée des vers XI, 593-594. En ne fournissant pas de spolia à son vainqueur, Camille doit servir en quelque sorte d’antithèse aux héros « spoliés » qui ponctuent la seconde partie du poème.
9. XII, 945-958
La scène finale du poème (XII, 938- 952), lorsqu’Énée tue Turnus, fait encore référence aux spolia. Le Troyen se prépare à épargner Turnus, blessé à la cuisse et reconnaissant sa défaite, mais, lorsqu’il reconnaît sur ses épaules le baudrier ravi à Pallas (inimicum insigne [944]), il le tue sous l’emprise du furor
.
« ille, oculis postquam saeui monimenta doloris

exuuiasque hausit, furiis accensus et ira

terribilis: 'tune hinc spoliis indute meorum

eripiare mihi? …»

« Après qu’il eut rempli ses yeux de la vue de ses parures – elles ravivent en lui une douleur cruelle -, enflammé par les Furies, terrible en sa colère : ‘Toi qui te revêts de la dépouille des miens, quoi, tu pourrais maintenant te sauver de mes mains ?’ »
Comme le livre X, le livre XII se clôt par une victoire d’Énée : victoire certaine remporté dans un combat singulier, victoire décisive, puisque, de l’aveu même du chef des Latins (XII, 936-937), elle assurera l’établissement des Troyens en terre latine.  
*
Le thème récurrent des spolia dans l’Énéide doit s’interpréter d’abord sur le plan éthique. Virgile fait une nette distinction entre l’usage légitime des spolia et l’utilisation immorale que l’on peut en faire. Trois vainqueurs de spolia sont présentés comme des exempla : Auguste, qui montre fièrement ses dépouilles conquises lors des compagnes orientales, M. Claudius Marcellus, un des trois vainqueurs des spolia opima, et Hercule, héros pacificateur et triomphant, dont un rite destiné à l’honorer est célébré par Évandre lorsqu’Énée arrive à Pallantée, le site de la future Rome
. La victoire d’Hercule sur Cacus et Geryon symbolise celle d’Énée sur Turnus et préfigure les triomphes d’Auguste et son œuvre de paix
. Le comportement d’Énée, qui construit un tropaeum avec les armes de Mézence, et celui des Troyens, qui brûlent les armes des Rutules, sont aussi approuvés. Camille, qui brûle de remporter des spolia, est préservée par Diane de devenir elle-même une dépouille pour Arruns. En revanche, l’usage que font des spolia Euryale, Mézence et Turnus est condamné, parce qu’il procède d’intentions injustes.   
Mais il y a plus. La présentation des spolia revêt surtout une dimension politique et idéologique. Virgile a adapté la doctrine des spolia opima au gré des intérêts de la domus impériale. Dans le chant VI, qui est le point culminant de l’épopée, le poète présente les trois personnages traditionnels qui ont dédié les spolia opima
 : Romulus, nommé pater ipse
, Cossus, qui fait une apparition furtive
, et Marcellus, dont les hauts faits sont célébrés solennellement, non à sa place chronologique, mais après tous les autres héros, en une sorte d’appendice qui le met en exergue et annonce l’éloge de son descendant. Virgile présente le point de vue des vainqueurs. Comme par un jeu de miroir, la seconde partie du poème montre les événements du point de vue des vaincus. Le récit tourne autour de trois personnages qui aspirent aux spolia, mais qui ne les remporteront pas : Pallas, le protégé d’Énée, qui sera néanmoins tué, Mézence et Turnus, l’un et l’autre tués par Énée. Virgile fait écho à un problème qui a eu une grande importance politique au début du règne d’Auguste. Suite à l’affaire Crassus de 29, le Prince a établi une « version officielle », à laquelle font écho Virgile et Properce. Auguste avait de bonnes raisons de tenir à ce que Marcellus l’Ancien soit considéré comme le dernier Romain à avoir accompli le rite des spolia opima. L’alliance de la famille régnante avec les Marcelli devait contribuer à légitimer la position d’Auguste comme successeur de Romulus, premier Romain à avoir accompli le rite
. La liste des vainqueurs de spolia opima ne pouvait être rouverte que pour des membres proches de la domus Augusti, comme Drusus qui, à en croire Suétone
, allait au devant de grands dangers en poursuivant les chefs germains pour remporter les dépouilles opimes.   
Quelques années après la publication de l’Enéide
, en 16/15 av. J.-C., Properce publie un poème étiologique (IV, 10), la cinquième des « élégies romaines », sur le temple de Jupiter Feretrius, dans lequel il rappelle aussi la doctrine officielle des spolia opima
. La première strophe du poème (Nunc Iouis incipiam causas aperire Feretri/Armaque de ducibus tria recepta tribus) et les vers 45-46 (Nunc spolia in templo tria condita : causa Feretri/Omine quod certo dux ferit ense ducem) constituent le correspondant poétique de la version officielle sur le droit de dédier les spolia opima qui fut en débat durant les années 20 av. J.-C.
 L’expression omine certo
, qui a posé problème aux commentateurs, est une allusion directe à l’auspicium, donc à l’ « affaire Crassus » et à la façon dont elle a été réglée par Auguste. L’insistance sur le chiffre trois, au début et à la fin du poème, ne peut être sans importance. Virgile et Properce s’expriment comme si plus aucune addition à la liste n’était à présent envisagée.
Les spolia opima sont à mettre en relation avec la ‘restauration’ du temple de Jupiter Feretrius sur le Capitole, édifice de dimensions très modestes dont la cella conservait les spolia opima des trois seuls héros romains qui avaient pu prétendre à cet honneur suprême 
. Selon les sources
, Auguste le trouve en ruine (uetustate et incuria), sans toit, et le fit reconstruire, sans doute un peu avant Actium, durant les années 32-30 av. J.-C., sur le conseil de T. Pomponius Atticus, mort en 32, qui avait écrit un livre sur les Marcelli. Cette « reconstruction » a l’allure d’une refondation. Auguste est présenté par Tite-Live comme ipsius templi auctor (IV, 20, 7). Dans ses Res gestae, le Prince a voulu rappeler cette « restauration » dans le chapitre 19, qui mentionne les grandes réalisations de son règne, comme s’il s’agissait d’un nouvel édifice : aedes in Capitolio Iouis Feretri feci. Quelques années après la ‘restauration’ intervient l’ « affaire Crassus » qui suscite une vive polémique. Mais ce n’est pas tout. Dans les années 20, le temple va jouer un rôle de premier plan à l’occasion d’une opération de propagande, lorsque les symboles d’une défaite cuisante sont mis sur le même pied que les trophées les plus vénérés : la récupération, en 19 av. J.-C., par simple pression diplomatique, des étendards laissés aux mains des Parthes par trois généraux romains, Crassus, le triumvir, en 53, L. Decidius Saxa, en 40, et Oppius Statianus, en 36. Les Partha tropaea, que rappellent Properce (II, 4, 6) et Horace (Odes, IV, 15, 6-8), sont placés, sur ordre du Sénat
, dans le temple de Mars Ultor
, un temple provisoire construit à côté et selon le modèle du temple de Jupiter Feretrius. En mémoire de cette victoire, Auguste fit ériger un arc de triomphe sur le Forum Romanum, près de temple de Diuus Iulius. Properce (III, 4, 6)
 et Horace (Odes, IV, 15, 6) 
  considèrent que les insignes ont été dédiés à Jupiter, ce qui montre bien que les Romains voyaient en Mars Ultor le successeur de Jupiter Feretrius. Entre 29, qui marque le triple triomphe d’Octavien et les prétentions de Crassus à la dédicace des spolia opima, et 20/19, la thématique des trophées pris aux ennemis et du triomphe est donc omniprésente dans la propagande augustéenne
. Faute d’avoir pu dédier lui-même les spolia opima, Auguste trouva un acte de substitution qui pouvait passer pour équivalent.
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Figure 1




Figure 2
Fig. 1 : Iuppiter Feretrius, aedes. Denarius de P. Cornelius Marcellinus de 50 av. J.-C. (E.M. Steinby, Lexicon topographicum urbis Romae, III, Rome, 1996, fig. 91, p. 434).
Fig. 2 : Temple de Mars Ultor avec Mars portant les étendards (H. Marttingly, Coins of the Roman Empire in the British Museum, I, Londres, 1923, 369)  

*

Aux yeux d’Auguste, la tradition des spolia opima avait le double avantage de créer un lien à la fois avec Romulus et avec le passé républicain à travers la figure de Marcellus l’Ancien. Le fondateur de l’Empire consolidait son pouvoir par une politique intérieure de restauration, dans laquelle le dieu Mars, omniprésent dans l’Énéide, et Romulus, qui en est le descendant, jouaient un rôle central. Dans l’histoire légendaire de Romulus se cristallise l’histoire de Rome. Non seulement il est le fondateur de l’Urbs, mais il a été le premier à célébrer le triomphe. Auguste se situe à sa suite et suit son exemple
. En 27, il est officiellement consacré comme « nouveau Romulus ». Dans le poème de Properce sur les spolia opima, Romulus est présenté comme Vrbis uirtutisque pater (IV, 10, 17). Quant au héros républicain Marcellus, il incarne une époque révolue, la République avec ses bains de sang, à laquelle Octave a appartenu et dont il aspire à se détacher. En lui faisant dédier les spolia opima à Romulus déifié (VI, 859 : tertia … arma patri suspendet capta Quirino), Virgile relie Romulus, les Marcelli et Auguste lui-même, dont Marcellus l’Ancien est l’évocation
 (VI, 856-858). De cette façon, le poète donne une légitimité à la position de Marcellus le Jeune comme successeur du Princeps. 

Dans l’Énéide, Virgile attribue des trophées à tous les doubles d’Auguste, tous associés au triomphe : Romulus, Énée 
, Hercule
, Marcellus l’Ancien. Dans le chant VI, c’est Quirinus
 seul qui reçoit les spolia. L’hommage à Quirinus, qui manifeste sa vocation guerrière, ne diffère pas en qualité de celui qui est rendu à Mars dans la seconde partie du poème
. Auguste se situe dans la suite Romulus-Cossus-Marcellus l’Ancien-(César), dans laquelle Crassus ne pouvait prendre place sans peine de briser la continuité et de prendre la place à laquelle le Princeps lui-même  pouvait aspirer. Le privilège qu’Auguste déniait à Crassus, il l’aurait volontiers accordé à un membre de sa domus, comme Marcellus le Jeune, s’il avait vécu. C’est peut-être ce que suggère Virgile en imaginant Pallas, le jeune fils d’Évandre, aspirant à s’emparer des dépouilles opimes. Ne peut-on voir là une évocation du successeur d’Auguste, qui devait combattre le plus souvent sous les auspices de son oncle ?
 Mais l’attention se focalise surtout sur Énée, le héros qui préfigure Auguste
. L’image des premiers vers du chant X qui décrivent le pieu Énée consacrant le trophée de Mézence préfigure Auguste dédiant son propre trophée
. La scène finale du poème, qui montre Énée vainqueur de Turnus, est une préfiguration plus claire encore de l’Auguste vainqueur, qui apparaît déjà en filigrane (hunc) dès le premier chant de l’épopée. Ce n’est certainement pas un hasard si c’est un Romulus tropaiophore, qui faisait face à Énée fuyant Troie, qu’Auguste avait placé sur le Forum Augustum
. 
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Figure 3
Fig. 3 : Peinture de Pompéi inspirée des statues ornant le Forum Augustum. Énée avec Ascagne et Anchise.
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Figure 4
Fig. 4 : Romulus portant les spolia opima.

*

Loin d’être soustraite à l’influence des événements contemporains, l’Énéide est une œuvre étroitement liée à l’histoire de cette période confuse durant laquelle le régime augustéen établit ses fondements. Virgile, qui suggère des réalités de la Rome augustéenne, se montre confiant dans le projet politique d’Auguste et s’efforce de faire partager sa foi dans le triomphe du Prince, qui commença le 13 août 29
, dès son retour après Actium et Alexandrie, pierre angulaire de l’édifice idéologique que le nouveau régime s’attache à construire. 
� 	On trouvera la bibliographie (considérable) concernant les spolia opima dans : P. Kehne, Augustus und « seine » spolia opima : Hoffnungen auf den Triumph des Nero Claudius Drusus ?, dans Althistorisches Kolloquium aus Anlass des 70. Geburtstags von Jochen Bleicken. 29.-30. November 1996 in Göttingen, Stuttgart, 1998, p. 187-211 et H. Flower, The Tradition of the Spolia Opima : M. Claudius Marcellus and Augustus, dans CA, 19 (2000), p. 36-64.


� 	S. Reinach (Mythes, cultes et religions, III, Paris, 1913, p. 231) a démontré la fausseté de cette information, puisque le temple de Jupiter Feretrius ne remonte pas au-delà de 328 av. J.-C.


� 	Tite-Live, I, 10, 5-7, étudié par B. Liou-Gille, Une lecture « religieuse » de Tite-Live I. Cultes, rites, croyances de la Rome archaïque, Paris, 1998 (Études et commentaires, 105), p. 39-55. 


� 	Dion Cassius, XLIV, 4, 3. 


� 	R. Syme, Roman Papers, I, Oxford, 1979, p. 166, 366, 419, n. 1.


� 	Dion Cassius, LI, 24. La bibliographie est importante. Je renvoie à M. Rocco, Ottaviano e le spolie opime di M. Crasso, dans Patavium, 11 (2003), p. 45-69 et à M. Tarpin, M. Licinius Crassus Imperator, et les dépouilles opimes de la République, dans RPh, 77 (2003), p. 275-311.


� 	On trouvera la bibliographie dans P.J. Burton, The Last Republican Historian : a New Date for the Composition of Livy’s First Pentad, dans Historia, 49 (2000), p. 429-446 (p. 430, n. 4).  


� 	R.M. Ogilvie, A Commentary on Livy. Books 1-5, Oxford, 1970, p. 563-564.


� 	Un “distinguished renegade”, comme dit R. Syme, op. cit. (n. 5), Oxford, 1939, p. 303.


� 	J.W. Rich, Augustus and the Spolia Opima, dans Chiron, 26 (1996), p. 85-127. Cet auteur soutient que le droit de Crassus de dédier les spolia opima n’a jamais été mis en cause, mais qu’il a choisi lui-même de ne pas l’exercer. L’intérêt d’Auguste pour le statut de Cossus serait purement celui d’un antiquaire. 


� 	P. Grenade, Essai sur les origines du Principat, Paris, 1961, p. 136, 163, 171 et 173 et V. Lica, Die siebente Akklamation Octavians, dans Tyche, 12 (1997), p. 163-164.. 


� 	S.J. Harrison, Augustus, the Poets, and the Spolia Opima, dans CQ, 39 (1989), p. 408-414.


� 	7 occurrences dans les chants 1-6.


� 	R. Heinze, Virgils epische Technik, 2ème éd., Leipzig-Berlin, 1908, p. 207-208 ; R.D. Milns, s.v. spolium, dans Enciclopedia Vergiliana, IV, p. 1002-1003 ; V.J. Cleary, To the victor belong the spolia: A study in Vergilian imagery, dans Vergilius, 28 (1982), p. 15-29. 


� 	On peut ajouter des termes qui appartiennent au même champ sémantique : exuuiae, utilisé dans l’Énéide comme synonyme de spolia (cf. X, 423 [Haec arma exuuiasque uiri tua quercus habebit] : Pallas adresse une prière au dieu Thybris lui promettant de lui dédier les dépouilles d’Halésus [cf. J. Carcopino, Virgile et les origines d’Ostie, 2ème éd., Paris, 1968, p. 576-582 ; M. Malavolta, s.u. exuuiae, dans Enciclopedia Vergiliana, II, p. 449-450]), le verbe exuere (cf. VIII, 565-567 [… terna arma movenda ;/Ter leto sternendus erat ; cui tunc tamen omnis/Abstulit haec animas dextra et totidem exuit armis] : au moment du départ de Pallas pour le combat, son père, Évandre, lui adresse des paroles d’adieu et rappelle sa triple victoire sur le roi de Préneste, Erylys, qui avait reçu, à sa naissance, de sa mère Feronia, trois âmes et trois armures pour le combat) et tropaeum (cf. M. Malavolta, s.u. tropaeum, dans Enciclopedia Vergiliana, V*, p. 296-297).


� 	Toutes les traductions de Virgile sont de J. Perret.


� 	R.G. Austin, P. Vergili Maronis Aeneidos liber primus with a commentary, Oxord, 1971, p. 109-110.


� 	Sur le problème de l’addition, N. Horsfall, A Companion to the Study of Virgil, Leyde, 1995, p. 148.


� 	G. Bonamente, s.v. Marcello (il vecchio), dans Enciclopedia Virgiliana, III, Rome, 1987, p. 362-64.


� 	H. Brandt (Marcellus “successioni praeparatus” ? Augustus, Marcellus und die Jahre 29-23 v. Chr., dans Chiron 25, 1995, p. 1-17) tente toutefois de montrer que Marcellus n’était pas successioni praeparatus, mais que le rôle aurait été dévolu à Agrippa, qui a 20 ans de plus que Marcellus.


� 	45-48 : Crescit occulto uelut arbor aeuo/fama Marcelli ; micat inter omnis/Iulium sidus uelut inter ignis/luna minores. Sur ce passage, G. Williams, Horace, Odes I, 12 and the Succession to Augustus, dans Hermathena, 118 (1974), p. 148-150 et R.D. Brown, Catonis nobile letum and the list of Romans in Horace Odes 1.12, dans Phoenix, 45 (1991), p. 336-339. Contrairement à G. Williams (p. 148 et n. 10), cet auteur voit dans le fama Marcelli d’Horace une allusion à Marcellus l’Ancien (cf. p. 338), ce qui permet à Horace de placer Auguste en relation avec le passé républicain. De toute façon, il faut conserver la leçon des manuscrits (Marcelli). La conjecture de Peerlkamp (Marcellis) est inutile. Horace a volontairement choisi le singulier pour laisser planer l’ambiguïté : Marcelli peut aussi bien être le vainqueur d’Hannibal que le successeur au trône (cf. R. Merkelbach, Augustus und Romulus. Erklärung von Horaz carm. I 12, 37-40, dans Philologus, 104, 1960, p. 152, n. 1).


� 	P. Grimal, Le livre VI de l’ «Énéide » et son actualité en 23 av. J.-C., dans REA, 56 (1954), p. 40-60, qui précise (p. 42) « tout nous invite donc à placer l’achèvement du livre à une date voisine d’octobre 23, avec une marge d’incertitude de quelques mois seulement ».


� 	P. Grimal, op. cit. (n. 22), p. 50.


� 	F. Dupont – J.-P. Neraudau, Marcellus dans le chant VI de l’Énéide, dans REL, 48 (1970), p. 261. 


� 	M. Caltabiano, La morte del console Marcello nella tradizione storiografica, dans M. Sorti (éd.), Storiografia e propaganda, Milan, 1975, p. 80-81.


� 	R. Heinze, op. cit. (n. 14), p. 216.


� 	R.O.A.M. Lyne, Vergil and the Politics of War, dans CQ, 33 (1983), p. 194-195 et H.P. Stahel, The Death of Turnus, dans K.A. Raaflaub – M. Toher (éd.), Between Republic and Empire. Interpretations of Augustus and His Principate, Berkeley-Los Angeles-Londres, 1993 [1990], p. 203-204.


� 	Tite-Live, I, 10, 6.


� 	S.J. Harrison, op. cit. (n. 12), p. 413.


� 	J. Carcopino, op. cit. (n. 15), p. 586.


� 	J. Carcopino, op. cit. (n. 15), p. 549-576.


� 	Le poète fait de même (X, 541-542) pour la tropaeophorie montrant Sereste consacrant à Gradivus, un des surnoms de Mars, le trophée formé des armes d’Haemonides. J. Carcopino (op. cit. [n. 15], p. 560-1 et 584-5) voit toutefois dans rex Gradiuus « un des termes sous lesquels le poète exprime le numen du Volcanus des origines latines » (p. 584). 


� 	Celui de Diane, dont elle est la prêtresse.


� 	XI, 782 : femineo praedae et, spoliorum ardebat amore.


� 	St. Ratti, Le sens du sacrifice de Camille dans l’Énéide (11. 539-566), dans Hermes, 134 (2006), p. 407-418. 


� 	N. Horsfall, op. cit. (n. 18), p. 212.


� 	P. Grimal, Énée à Rome et le triomphe d’Octave, dans REA, 53 (1951), p. 51-61.


� 	H. Schnepf, Das Herculesabenteuer in Virgils Aeneis, VIII, 184 f., dans Gymnasium, 67 (1959), p. 250-268 ; G.K. Galinsky, The Hercules-Cacus episode in Aeneid VIII, dans AJPh, 87 (1966), p. 18-51.


� 	Je ne peux être d’accord avec M. Tarpin (op. cit. [n. 6], p. 304), qui dit que « la ‘Nekuia’ ignore les dépouilles de Romulus et ne mentionne même pas Cossus ».


� 	M.C.J. Putnam, Romulus Tropaeophoros (Aeneid 6.779-780), dans CQ, 35 (1985), p. 237-240.


�    	VI, 841 : quis te, magne Cato, tacitum aut te, Cosse, relinquat ?  


� 	G. Ch. Picard, Contribution à l’histoire de la Religion et de l’Art triomphal de Rome, Paris, 1957 (BEFAR, 187), p. 277 : « En tant que descendant de Mars, et réincarnation du fondateur, l’Empereur revendiquait le droit exclusif d’offrir à Jupiter les dépouilles opimes. L’alliance de la famille régnante avec les Marcelli, héritiers du dernier Romain qui eût accompli le rite, contribuait encore à donner à l’usurpation une apparente légitimité. »


� 	Suétone (Vie de Claude, 1, 4). Voir P. Kehne, op. cit. (n. 1) ; J.W. Rich, Drusus and the Spolia Opima, dans CQ, 49 (1999), p. 544-555 ; F. De Caprariis, Druso, Giove Feretrio e le coppe “imperiale” di Boscoreale, dans MEFR, 114 (2002), p. 715-737.


� 	On ne peut dater ce poème avec précision, mais on pense généralement que le livre IV de Properce a été publié après 16 av. J.-C.


� 	P. Pinotti, Properzio IV 10 : “spolia opima” e problemi di concorrenza, dans Primus ingredior. Studi su Properzio, Bologne, 2004, p. 175-217 ; M. Garani, Propertius’ temple of Jupiter Feretrius and the spolia opima (4.10) : a poem not to be read ?, à paraître dans AC (2007).


� 	S.J. Harrison, op. cit. (n. 12), p. 412. On remarque que spolium apparaît 16 fois dans le poème de Properce, exuuio 6 fois et praeda 25 fois.


� 	P. Pinotti, op. cit. (n. 45), 212-213.


� 	L.A. Springer, The Cult and Temple of Jupiter Feretrius, dans CJ, 50 (1954-1955), p. 27-32 ; F. Cassola, Livio, il tempio di Giove Feretrio, e la inaccessibilità dei santuari in Roma, dans RSI, 82 (1970), p. 5-31 [repris dans Scritti di storia antica, II, Naples, 1994, p. 157-190].


� 	RG, 19 ; Cornelius Nepos, Att., 20, 3 et 22, 3 ; Tite-Live IV, 20, 7 ; Denys, II, 34, 4.


� 	Dion Cassius, LIV, 8, 2-3.


� 	RG, 29, 3. J.W. Rich, Augustus’s Parthian honours, the temple of Mars Ultor and the arch in the Forum Romanum, dans PBSR, 66 (1998), p. 71-128 et Th. Schäfer, Spolia et signa : Baupolitik und Reichskultur nach dem Parthererfolg des Augustus, Göttingen, 1998 (Nachrichten der Akademie der Wiss. in Göttingen 1, Phil.-hist. Klasse 1998/2), p. 49-55.


� 	Assuescunt Latio Partha tropaea Ioui. 


� 	Signa restituit nostro Ioui. L’ode d’Horace date de 13 av. J.-C. Voir J.W. Rich, op. cit. (n. 51), p. 91.


� 	Le traducteur grec des Res gestae a rendu l’épiclèse Feretrius en grec par Τροπαιοφόρος.


� 	L’association de Romulus et Augustus dans l’art et la littérature est bien connue : K. Scott, The identification of Augustus with Romulus-Quirinus, TAPhA, 56 (1925), p. 82-105 ; J. Gagé, Romulus-Augustus, dans MEFR, 47 (1930), p. 131-181 ; A. Alföldi, Die Geburt der kaiserlichen Bildsymbolik : Kleine Beiträge zur ihrer Entstehungsgeschichte : 2. Der neue Romulus, dans MH, 8 (1951), p. 190-215 (193 sv. et n. 9) et Der Vater des Vaterlandes im römischen Denken, Darmstadt, 1971, p. 36-39.


� 	F. Dupont-J.-P. Neraudau, op. cit. (n. 24), p. 271.


� 	Sur Énée – Romulus – Auguste, G. Binder, Aeneas und Augustus. Interpretationen zum 8. Buch der Aeneis, Meisenheim am Glan, 1971, p. 157-169. 


� 	Sur le lien entre Hercule et Auguste, P. Grimal, op. cit. (n. 37), p. 51-61 et G. Binder, op. cit. (n. 57), p. 147-149.


� 	Le nom Quirinus pour Romulus apparaît sur l’inscription qui se trouvait à la base de la statue de Romulus placée sur le Forum Augustum (CIL, I, 1², p. 189 ; ILS I 64 ;  A. Degrassi, Inscriptiones Italicae, XIII.3.86). 


� 	Sur le lien entre Mars et Quirinus, G. Dumézil, La religion romaine archaïque, 2ème éd., Paris, 1974, p. 122-123.


� 	Dans les années où travaillait Virgile, Marcellus participait à la campagne d’Espagne. On peut supposer que ce passage a été composé avant la mort de Marcellus, même s’il est impossible d’étayer cette hypothèse par des arguments stylistiques.


� 	G. Ch. Picard, op. cit. (n. 42), p. 277.


� 	G .-C. Picard, op. cit. (n. 42), p. 277-278 ; R.M. Schneider, Augustus und der frühe römische Triumph, dans JDAI, 105 (1990), p. 167-205 ; F.V. Hickson, Augustus Triumphator. Manipulation of the Triumphal Theme in the Political Propaganda of Augustus, dans Latomus, 50 (1992), p. 124-138.


� 	Ovide, Fastes, V, 559-566. Voir T.J. Luce, Livy, Augustus, and the Forum Augustum, dans K.A. Raaflaub – M. Toher (éd.), op. cit. (n. 27), p. 125. Marcellus l’Ancien et Cornelius Cossus devaient aussi y avoir leur place. Voir P. Zanker, Forum Augustum. Das Bildprogramm, Tübingen, 1970, p. 17-18 ; M. Bonnefond, Transferts de fonction et mutation idéologique : le Capitole et le Forum d’Auguste, dans L’Urbs. Espace urbain et histoire, Rome, 1987, p. 251-287 ; M. Spannagel, Exemplaria principis. Untersuchungen zu Entstehung und Ausstattung des Augustusforums, Heidelberg, 1999, p. 132-136.


� 	Date établie d’après le calendrier d’Antium (CIL, I, 1², p. 180). Voir G. Binder, op. cit. (n. 57), p. 258-262.
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